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PRIERESDES QUARANTE RIEURISî
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MERCREDI,
VENSTDREDI,
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-Verchères.
-Sainte-Anne des Plaines.
-Saint-Philippe.

FETES DE LA SEMAINE.

DIMANCHE, 12 SEPT.

Lundi,
Mardi,
Mercredi,
Jeudi,
Vendredi,
Samedi,

-Fête du saint nom de Marie.
double I classe, ornements blancs.

On annonce les Quatre-Temps.
-De l'Octave, semid, ornements blancs.
-Exalt. de la Ste Croix, d. m. orns rouges.
-4 T. De l'Octave, semid, ornements blancs.
-SS. Cor. et Cyp., MM., s., ornements rouges.
-4 T. Stigm. de S. François, d., orns blancs.
-4 T. S. Jos. Cuper., C., d. orns blancs.

OFFICES EXTRAORDINAIRES.

NOTRE-DAME.-Dimanche 12, à 10 heures, grand'messe pontificale suiv.
d> la bénédiction papale.

ASSOMPTION.--Marci 14, célébration des noces d'or de M. Normandin,
ancien curé de Lachenaie, présidé par Mgr l'archevêque de Montréal.

SAINTE-CROIX, (Soeur. Grises).-Samedi 18, ordination à 7 heures.

VISITES PASTORALES

Dimanche 12, à Saint-Vincent-de-Paul (Ile Jésus). Jeudi 16, à Saint-Laurent

Dimanche 12.-Fête du fi tulaire de Notre-Dame, à Montréal.
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EXALTATION DE LA SAINTE CROIX.

14 sEPTEMBRE.

La fête de l'EXALTATIoN de la sainte croix est célébré par totite
la chrétienté; voici pourquoi cette fête fut instituée.

Le roi de Perse, Chosroès Il, avait ravagé l'empire d'Orient.;
il avait pris et pillé la ville de Jérusalem, et il avait enlevé la por-
tion de la vraie croix qui y était restée. L'empereur Héraclius,
appuyé sur le secours de Dieu, prépara son armée au combat et
au martyre :-car le roi impie lui refusait la paii, à moins qu'il
n'abandonna le Christ avec ses peuples, pour adorer le soleil ;-
les chrétiens abattirent leur ennemi superbe ; ils remportèrent sur
lui, près des ruines de Ninive, une victoire complète. Chosroès
s'enfuit, et il periL misérablement par le fait de son fils Siroès,
qu'il avait voulu priver de la couronne au profit de Médarsès, son
fils de prédilection.

Siroès fit la paix a-:ec l'empereur; il rendit à Héraclius la reli-
que insigne de la vraie croix, que ce prince rapporta en triomphe
à Constantinople, en 628. L'année suivante, il se rendit à Jérusa-
lem ; il- la porta lui-même dans les rues. On reconnut la sainte
relique ; on l'exposa aux adorations des fidèles et toujours,depuis,
on célébra, en souvenir de cette victoire, la fête de l'EXALTATION
de la sainte croix.

• UN IMPORTANT BREF DU PAPE.
Un opuscule vient de paraître en France, sous ce titre

Observations sur quelques pages d'une isioire de l'Eglise relatives à
la Compagnie de Sain t-Sulpice.-Lettres de plusieurs évêques.-
Bref du Saint Père.-L'auteur est M. Icard, supérieur général de la J
Société de Saint-Sulpice, qui l'a écrit pour protester contre cer-
taines appréciations des plus vives contenues au tome XXXVII
de l'Histoire de l'Eglise, continuation de l'abbé Darras, comme
étant injurieuses et mal fondées, portant atteinte à l'honneur doc-
trinal de la Compagnie et mettant en suspicion son traditionnel
dévouement au Saint-Siège.

L'opuscule nous apprend que ces Observations, d'abord non des-
tinées au public, ont été communiquéees discrètement à un certaim
nombre d'évêques, et qu'après les avoir lues, plusieurs des vénérés
prélats qui en avaient été saisis ont cru devoir appeler l'attention
du Saint-Siège sur le livre qui en était lobjet. L'opuscule cite
notamment Son Eminence le cardinaL Lavigerie, NN. SS. l'arche-
vêque de Chambéry et l'évêque de Périgueux et, en dernier lieu,
Son Eminence le cardinal Caverot, dont il rapporte uný lettre
adressée au Saint-Père à ce sujet.
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C'est à la suite dle ces incidents et après avoir- pris connaissance
des Observa lions, que le Saint-Père a daigné adresser à MN-. Icard
un Bief très élogieux pour la Comnpagynie (le Saint-Sulpice, dont le
texte est publié ài la ini (le l'opuscule dontL nous parlons. Le voici

Dilecto Filio, Religioso viro If. P. Icard, pirxposilo societhtis Sancii
SulpiUii.-Parisios.

LEC' PP. XIII.
Dilecte Fii Religyiose Vir, Salutein et Apostolicamn Benedictio-

nei. 'Fui obseqiiii siguiificationies excepimus, cum eo libello coui-
jiiuts, quem in luicemn edidisti. ut ea qtaS adversus tuamn sodali-
tatemi scripta sunt, eo auclore qui Darrasii ecclesiasticam histo.-
riani proveien danyi suscepit, dil neres, Lu umque religiosurn ordi-
nomii a-b illatis ceusuris vîndicares. Gi'ata habuin-us :Dilecte Fili,
Lui devoti animi fi aetcuni probe noscamus non modo quani
prte.claramn geraint de vobis opinionemn illustres Gallioe an tistites,
qui eam Nobis suis ergya vos piroeconiiis declararunt, sed etiami
qnianturn tribuani. inistitutioni et operte vestroe, qua in suiorumn
seniniarioruni alLi nnis excolenclis constanter utun ttr, non1 potu i-
mius non moleste ferre invidiamn iii societatem vestramn conflari,etea
in ipsam indigne proferri, quae farmam ejus et existimationein
public(, obscurenî. Tu vero, Dilecte iYili, in hac doloris causa
babes cur tuumn aanium erigras, habes cuir obtrectatorumr oppuig-
ilationes contemnas, dum gYravia et honestissiîna sodalitati tu.m
hionorumn judicia suffragantur. Perge itaque cum tuis alacriter
vir-tutis ac reiinsope, bonorumn landelm mereri, ac miiinie
dubites de paterna dilectione Nostra, quamn non modo Libi tuisque
sodalibus his litteris declaramus, sed reipsa proestabimu-s etiaim
ea agentes quoe decus et existimaitLionieii vestram Nobis cor-di ess-
demionstrent. Interea 'Fibi) Dilecte Fili, ctinctisqu-e q1leis prSsidles
coelestiumn omnium 1-bertatern muneruma adp.-ecamur, ut in dies
magis divinSe glorhîe, et Ecclesioe bono inservire valeatis, ac in
eorurn auspiciun Apostolicam Benedictionem singulis eniversis
peramnaiil- in Domino imipertimus.

Datumii R1omoe- apnd S. Petrum die X Julii, Anno MDCCCLXXX
VI, Pontificatus Nostri Nono.

LEO PP. XIII
C'est à la suite de ce Bref que M. icard. a rendu publiques les

Observations destinées à défendre la Société de Sint-Sulpice des
accusations qui ont utrtéle Saint-Père.

Ce Bref est un hiommrage éclatant rendu à la Société de Saint-
Sulpice. Nous l'en félicitons. C'est elle qui a gardé, dans cette
France religieuse que nous aimons,les traditions du XVII., siècle,
'es traditions (le science austère et féconde, ce zèle apostolique et
expansif, cette distinction supérieure, ce tact, cet équfilibre, cet
art du gouvernement des ânmes, qui fait l'admiration de tous.

D'après unr télégramme adressé aux Agyences officieuses, le



Pape a reçu de Vienne, à la date du 1I août, une communication
confidentielle l'assurant que, dans l'entrevue de Gastein, il a été
tenu compte de la situation du Saint-Siège.

Plusieurs évêques avaient demandé au Saint-Siège, et obtenu
pour leurs diocèses, une indulgence de trois cents jours attachée
à la récitation des litanies du saint nom de Jésus. N'tre Saint-
Père le Pape par décret du seize janvier 1886, a étendu à toute
l'Eglise cette indulgence, I afin, a-t-il dit, que la piété des fidèles
envers ce saint Nom s'accroisse à mesure que se multiplient les
blasphèmes des impies. "

Cette indulgence peut être gagnée une fois par jour ; elle est
applicable aux âmes du purgatoire.

CHRONIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE

Par décision de Sa Grandeur Mgr de Montréal en date du 3
septembre 1886 :

M. J. E. Bruyère a été nommé vicaire à Saint-Henri de Mas-
couche.

Les exercices de Nazareth reprendront deimain dimanche à huit
heures du matin.

Nous trouvons dans le Journal de Québec les nominations sui-
vantes

M. l'abbé A. Belleau, vicaire à Sain t-Jean de l'Isle d'Orléans, est
nommé curé de la nouvelle paroisse de Saint-Pierre-Baptiste.

M. A. d'Auteuil, curé de Saint-Adrien est transféré à la cure de
Saint-Alphonse de Thetford.

M. Eloi Laliberté, vicaire à Saint-Thomas de Montmagny, est
nommé curé de Saint-Adrien.

On écrit de Québec que la consécration de l'église de Sainte-
Anne de Beaupré aura lieu vers la fin du mois de septembre.
Tous les évéques de la province ecclésiastique de Québec assiste-
ront à la cérémonie à laquelle présidera Son Eminence le Cardi-
nal Taschereau. Il n'y a pas eu de consécration d'église dans le
tiocèse de Québec, depuis le pontificat de Mgr Turgeon.

Un grand pèlerinage des paroissiens de Nicolet, à Sainte-Anne
de Beaupré, sous la direction de Mgr Gravel, a en lieu le six du
courant.

Sa Grandeur Mgr Langevin, évêque de Rimouski, et M. le cha-
noine P. J. Saucier, supérieur du Séminaire, sont embarqués le

I.
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26 au soir sur le Vancouver pour Rome. Plusieurs membres du
clergé ont accompagné Sa Grandeur jusqu'au bateau.

Sa Grandenr voulant mettre Sa personne et le succès de son
voyage sous la protection de la mère de Marie, s'était rendue le 23
août en pèlerinage au sanctuaire de Sainte-Anne.

Avant de quitter Rimouski pour son voyage, Mgr l'Evêque a
fait les nominations suivantes

M. André Audet, curé (le Sainte Félicité ; M. Joseph-Octave
Simard, curé d'office de Rimouski ; M. David Eugène Delage,
curé de Saint.Joseph de l'Anse au Griffon ; M. Joseph-Cajétan
Bérubé, missionnaire de Saint-Benoît Labre ; M. Simon Fraser,
missionnaire de Cloridormne.

MM. Bellesiles et Martin, nouvellement ordonnés, demeurent au
Séminaire comme professeuirs. M. Jean-Ba ptiste Ernest Ponliot
prend un congé pour rétablir sa santé. M. Tobie Théberge aban-
donne le ministère, au moins temporairement, vu le mauvais état
de sa santé.

Le Miessager de Sainte Anne de la Pointe-au-Père donne le mou-
vement des pèlerinages au sanctuaire de Sainte-Anne de la Pointe-
au-Père, du six juillet au trois août.

JTx pùlerinages oiut été organisés et ont amené au sanctuaire
4400 pèlerins ; en outre,le nombre des pèlerins isolés qui y ont com-
munié le jour de la féte le sainte Ane et pendant l'octave s'élève
à 2097.

Six mille quatre cent quatre vingt dix-sept pèlerins ont donc com-
munié à Sainte-Anne dn six juillet au trois août.

SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI.
Pendant l'absence de M. l'abbé Fafard Mgr de Chicoutimi rem-

plira les fonctions de Supérieur de la maison.
Nous apprenons avec plaisir que M. l'abbé A. Tremblay, curé

de Saint-Fulgence, devient membre du Séminaire. Il enseignera
les mathématiques et autres sciences.

M. l'abbé E. Lapointe, récemment ordonné prêtre, continuera
d'enseigner la philosophie.

La rentrée des élèves pensionnaires a en lieu le (jeudi) deux
septembre courant. Les classes s'ouvrirent le lendemain.

.- Le Réveil du Saguenay.

BIuLIOGRAPHIE.-NOIS venons de recevoir l'Almanach de la Ré-
volution, par M. Charles d'léricault, édité par Gaume et Cie, 3
rue de l'Abbaye, Paris.

En la publiant les éditeurs expliquent le but et la portée de
cet Almanach.

Jusqu'à présent les souvenirs de la RévoiLtion étaient restés
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vivants dans la mémoire du peuple. Pour lui, la persécution reli-
gieuse et les assignats représentaient l'histoire de cette époque.

A ce résumé, très exact, se joignait le souvenir des réquisitions
du maximum, de la banqueroute, de la misère, de la famine, des
emprisonnements, des levées en masse, des contributions révolu-
tionnaires et, suivant les provinces, le souvenir de la guillotine,
des noyades, des fusillades, deš dévastations systématiques, des
grandes exterminations.

Aujourd'hui l'éloignement a effacé la physionomie de la Ter-
reur ; une quantité consid,'rable de petits journaux révolution-
naires ont travaillé à altérer la vérité.

Ils ont glorifié les fautes et les crimes et recouvert le tout d'une
beauté légendaire. il faut rappeler aux ouvriers comme aux pay-
sans ce qu'a fait réellement la révolution. C'est l'almanach qui
pénètre le plus aisément dans les masses. Nous allons donc publier
'Almanach de la Révolution.

Nous n'y mettrons que des faits, des anecdotes, des renseigne-
ments, des chiffres, des documents, expliqués par de brèves
réflexions.

Nous prions tous les conservateurs de nous aider à le répandre.
Toutes les forces révolutionnaires préparent un effort de publi-

cité pour réchauffer l'entliousiasme populaire, à propos du cente-
naire de 1789. Prenons les devants : Montrer la vérité, c'est barrer
la route au mensonge.

L'Imaiaci de la Révoluticu est illustré de plusieurs gravures
représentant : Louis XVI au bas de l'échafaud, Louis XVI guil-
lotiné, les portraits de Marie-Antoiniette, dauphine et à la Concier-
gerie, du Dauphin et de Simon, sen bourreau, de Marat ; La Ro-
chejaquelin et les Vendéens, les massacres de Lyon, etc, etc.

BAZAR DE LA. CATHEDRALE.

LUNDI, 13 SEPTEMBRE.

BAZAR, DE 10 HEURES A. M. A 10 HEURES P, M.
GOUTER, l"LUNCH, " DE MIDI A 2 Hy-'URES ET DE 7 A 9 HEURES P. M.

DURANT LA SOIRÉE,

MUSIQUE par le Chour des Montagnards de Montréal.
Sous la direction de M. CHARLEs LADELLE.
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MARDI, 14 SEPTE MBRE.
B3AZAIR, ]DE 10 EIRS A. M. A 10 HRS P. M.

GOUTER, "LUNCH," DE MIDI A 9^ HEURES P, M.

DINER DE LA PAROISSE SAINT-GABRIEL.
A 7 hieures P. M.
DURANT LA SOIRÉ~E,

MUSIQUE PAR LE CHRUR DE SAINT -GABRIEL,
SOUS la (iresCtiOn de M. JOHN SIIEA, Mitre de Chapelle de SL-Gabriel.

MERCREDI, 'l15 SEPTEMBRE.
BAZAR, DE 10 HEURES A. M. A 10 HEURES P. M.

GOUTER, "lLUNCH,"I DL MIPI A 1 HEURES ET DE 7 A 9 HEURES P. M.
DURANT LA SOIRÉ~E,

Musique par le Choeur de Saint-Pierre,
Sotis la direction de M. J. N. DESItocHiES, Maitre de chal. aile de St-Pierre.

JEUDI, 16 SEPTEMBRE.
BAZAR, DE 10 HEURES A. M. A 10 HEURES P. M-

GOUTEIl, - LUNCH Il DE MIDI A 2 HEURES P. M.

(PARTIE EST).

A 7 heures P. M.
DURANT LA SOIRÉ~E,

MUSIQUE par le CHRUR de NOTRE-DAME,
Sous la direction de M. CHARLES LABELLE, Maître de chapelle de Notre-Dame.

VENDREDI, 17 SEPTEMBRE.
BAZAR, DE 10 HEURES A. M. A 10 HEURES P. M.

GOUTER,, "LUNCII, "lDE MIDI A 2 HEURES ET DE 7 A 9 I1lEUBES P. M.
DURANT LA SOIRÉEE,

MUSIQUE PAR L'HARMONIE.

SAMEDI, 18 SEPTEMBRE.
BAZAR, DE 10 E-RS A. M. A 10 HRS P. M.

GOUTER,"i LUNCI-I, I)E MIDI A 2l HiEURE~S ET DE 7 A 9 HEURES P. X.
DURANT LA SOIRÉE,

Musique, sous la direction du Proresseur WILLiAMi BOuRER, assisté liar M,. MAx,
BOIIRER, (son élève), et autres art isteý.



LA. RENAISgANCE ItE1IGIEUSE EN FRANCE.

Il y a tantôt une année, M. le comte Léon Léfébure a publié
dans le Correspondant une étude de haut intérêt sur l'Actioncalho-
lique en France pendant les cinquante dernières années. Tirée on
brochure, cette étude a obtenu un légitime succès en France, en
Italie, en Allemagne, où les journaux et les revues ont apprécié
à juste titre l'esprit élevé et fìn, l'originalité ctd vues, la note équi-
librée et calme, l'enthousiasme religieux, la connaissance appro-
fondia de l'écrivain qui est en même temps un nomme politique et
un promoteur zélé des grandes ouvres religieuses et sociales. M. Lé-
fébure a agrandi,élargi,renouvelé et perfectionné sa première ébau-
che. La brochure est devenue un beau livre qui vient de paraître
sous le titre : La Renaissance religieuse en France. Vues sur l'action
catholique depuis cinquante ans.

Nous aimons à féliciter l'auteur d'avoir donné à son étude une
base plus large, une portée plus haute. C'est une œuvre plus qu'op-
portune, elle était nécessaire. Après l'Enclyclique Immortale Dei
qui continue de susciter l'enthousiasme et, d'inspirer les écrivains
de toutes les écoles, ç'a été une idée ingénieuse de chercher, à la
lumière des ensignements du passé, les conditions nouvelles de
la lutte catholique contre toutes les manifestations de l'e±"eur et
de l'indifférence. La soJciété n'a-t-elle pas pris un aspect divers ?
La , àmocratie envahissante, qui coule à travers le monde comme
un torren irrité, n'oblige-t-elle pas les hommes de foi et de cœur
à adapter _eur action, leur programme, leurs méthodes aux besoins
sans cesse changeants d'une transformation permanente des élé-
ments contingents de la vie publique ? L'heure n'est-elle pas
venue de transporter le combat sur un terrain plus large, tout en
respectant les souvenirs du passé et en gardant le culte pieux et
éclairé des hommes qui nous ont précédés dans l'arène ?

M. Léon Léfébure l'a cru, et il a raison. Son livre est un acte
il restera. Ce sera comme une pierre milliaire qui indiquera les
nouvelles directions à prendre, à travers le vaste champ de l'acti-
vité religieuse et sociale. Il a pense que, continuer exclusivement
les méthodes de 1850, c'était perdre le bénéfice des armes nou-
velles que la transformation des choses nous a fournies depuis.
Esprit pondéré et large, il s'adresse indifféremment aux deux éco-
les catholiques qui ont jusqu'ici tenu l'empire des âmes. It leur
dit non-seulement : " Oublions les vieilles querelles, les acrimo-
nies du passé, l'intérêt personnel, la haine qui tue et la défiance
qui paralyse " ; il ajoute : Aimez le passé, respectez vos amis
d'hier, mais n'oubliez pas que les programmes doivent se ienou-
veler et s'agrandir en face des générations qui sont venues avec
d'au'es préoccupations et d'autres intérêts ".

Cette initiative mérite de s'imposer. OEuvre de paix, ce livre
est, à ce point de vue supérieur, un commentaire judicieux de
l'Encyclique Immortale Dei, un écho fidèle et chaud des enseigne-
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ments de Léoni MILI Voici comment M. liéfébure envisage d'un,
oeil ferma et éclairé la différenice d'attitude, la variété des -métho-
des qui ont guidé les catholiques des diverses écoles dans la lutte
pour la foi et l'Eglise.

Il y a un point de vite capital, (loiti on néglige presque toujours de tenir
compte lors-qut l'on apprécie le, <iv.r-eticQs (lui 1 iuvent exirster entre les catho-
liques au su.jt -le l'opinion qu'ils j.rof.-ssent sur la liberté politique ou religeuse
star les ittie.-fls de la société nuvlerne, star la possil)ilitit Wlun rapprochement
avec leurs-adversaires. On ouibie lu*il 'èxstii d ins l'Eglis'-, conime3 dlans toute
zissociation renfermant i"n elle-nmômen les conditions (le la duréit et die la vitiità,
deux forces, 41vux courants qui se cntnlèt.'nt et qui sont 1"s manirestations
mômnes <le la vie. L'une il e rps tendit ràces i nshi re le lîoni nesil'i niti.ativp,d*i;t.n,
qui cliertrhi'n* à étendre l'action die la.société iloi1t ils sont m"îuitbr*'s, à lui faire
realiýer d'îcss it rogrèes. courent à lu fronitiùre, aspirent à di", Conqluêtes
dans dlis régions nouvelles, appellent à eux les Iiiosùlytes, mniuagO'nt les rappro-
cheiTe!-ts ef les concîitat'ons. Il v a un-* au tri' forc-t qui, s'appuyant sur l'ex pé-
ri'-tnce et la sage'sse. est la gar liins-à liièle i <lu 1 itrimniu*' cnminuin. Il cnnserve
datas snia iitégr;tié, le inet abr des Su 1 rss . aItr! t d.5 tralilsuns,
lirýùvii,-it ou repare les consêquènces dos entrains ments irrèfléchis ou <les trait-
$actions imp u;lenties.

eétontier-a-<-on qui" la tendniance qui obéit aux ifl-1'irJtiofls dn la pirtudl.nci", et
tient ait tiiiiti"n de ce q1ui est. soit l)uiss~inte (laits le cattholicisrn-? Noni, en
vérité. Il est naturel que la p112z giande circonsp -ctvon règnc dans touts les actes
d*uie E.-lie <lont rxprinuremnre à deux mille ans, -lui renfermie uans son
sein tant de peuples d:.fférents -le caraciièro', 'le tuteurs. dle cntiinues, lui a vu se
succéder tant de 1)ies tru w nites et mauudire ensuite tant <linstitutions
e' de gouvernemetnts, (lui a cii à.faire-face à de attaquies si opposées. à elle
de garder et <le transmettre à ilautro-q gi'nîi-riio:îs un d'îpôt sacré. Ses prée-
voy4inces doivent ôtre longues et. cinlir.isses- d.*s iiutêrôts bien divers; aussi ne*
la voit-on point s'engouer des -ssins î'ol liques, i pre'ndre aisément parti
dans le-s q:îeritlls èpIlinères des fictions. Volontiers elle se muainient, dans la
région sereine du1a doutrinc, laissant, en rait, une grandu lilx-riê d'actian, à ses
t iolèles evtse bornant à les prémunir contre les i;,ïègCs où ils pe~uvent tomber, OU
contre un trop grand rnpressenm"nt à traîîsfortn.,r ïum idéal un certain état <le
cliosesq, à èriger en primmcij's dc-e maxiiiies doutenses, en <système absolu une Po-
litique du ircoistaîîc'.

Est-elle iie en deur4t d'el:.ver la voix dans des questions, qui ne sont pas
du domaine tic.iP religietux , elle 14% fait avNc untie xi me réserve et en-
core, commeUi le liortaicnt les instrimcCimms ézniitfs rccininemît d'une d.îs congre-
gations las plus importantes il-, Home, à propios -le la situation <lu Canada, et
contiinées parý l-, Pa'ie, les décisions de l'Eglise su rupportent-3lles à certaines
erreurs oppoSees à la dlocliini ra.tlioliiquau et u'an à un parti politique quelconlque.
Au so) point dle vip (le la pirud',nce hurn;:Inp, c'est ià une con1uite infiniment
sensée.n Ali !. si l'ouî pouv.ait fvcuil lir aujourdhuîi les centfilences <les hommes
politiques, lint: dlains la lk:Jt. des plus obsinés j;îrli uentaires, comme on s'as-
surerait vite à qjuel ponît lEgîs est. bien iimsîirýe danus sa réserve ! Que l'on
dlise, après avoir rnýçu ces comis lCueices, s'il famut se !iâter, damns cette Ipespétuielle
mocbilité dles choses Inumainos, etc glorifier un r in"quelconque, de consiid"ror
certaines institutions comm.' un idutil abl)I em. il-' les vouloir éternelles!1 Qlue
dle désc-a-chantenfliiî5 à l'user ! Comme on voit les insitutions sous un jour dii'-

f,îr.nEcoînu"non arrive î,rompi))n<fl-<it à L-nir pour vain, sinon mêmne pour
calaieux, ce qlui devait ètre lu salt,!

il suafit, <lu reste, que l'on veuille p)renire la peine d'observer, pendant un
peu de temps, la miarch-, de lîistôire, pour r. connaitre comibienu il est nialaisýi
3urtouI. deus dles jours troublés et courus, <le disceris. r lt progrès de l'utopie, la
lralelitic>n de la rontina, l'aclion du désordre ou. îl' l'agitation, l'esprit ancien de
Ilimmobilit;24 l'eqsprit nouveau de l'esp)rit novateur.



de serait donc tomber dans une étrange méprise que de chercher des côria
damnations et des désaveux, de la part de l'Eglise, dans toutes les occasions où
elle n'admet pas qu'on parle en son nom, et où elle veut seulement prévenir des
entrainements ou des concessions, inconsidérées.

Cette note n'est-elle pas aussi juste qu'originale ? C'est la pre-
mière fois qu'à notre connaissance on a exposé avec cette préci-
sion la légitimité des programmes divers dont peuvent s'inspirer
les catholiques Oui, ce système des deux forces, pour employer la
terminologie de l'écrivain parisien, se base sur la vérité, l'esprit
d'équité, l'appréciation claire et nette des conditions de la lutte.
Là où l'on a voulu voir des oppositions de doctrines ou des anta-
gonismes de partis, il n'y a que divergence de méthodes, richesse
et variété de tactique, choix divers et multiple de la stratégie re-
ligieuse. La seule réserve que l'on serait peut-être tenté de faire,
c'est qu'il n'y a pas seulement deux forces, deux inspirations ; il
y en a autant qu'il y a de familles d'intelligences, de groupes ac-
tifs, de tempéraments collectifs. Unis sur le terrain des principes
et des doctrines, les catholiques militants sont libres de choisir
leurs armes, de mettre leur propre individualité au service de la
grande cause de l'Eglise, dan3 la mesure et avec la nuance que
commande leur tempérament. Cela n'est pas seulement légitime
et permis, c'est, de plus, une richesse, une fécondité plus haute,
une surface plus large donnée à notre sphère d'activité. A côté
de ceux qui se cnntentent d'affirmer et d'exposer la vérité, il y a
place pour ceux qui élargissent et multiplient les avenues qui
aboutissent au catholicisme. Et dans cette ouvre de conquête re-
ligieuse, il y a non-seulement une, deux méthodes, il y en a plu-
sieurs, selon la divergence des temps, des hommes et des besoins.

M. Léon Léfébure a rendu un service sérieux, en établissant
cette perspective si large et si haute, pour juger les deux partis et
les deux écoles du passé, en cherchant à les réunir à l'avenir dans
la même ouvre de foi et de dévouement, avec leurs sympathies
personnelles et le choix libre des méthodes.

Ce n'est pas tout. Au-dessus de ces actions variées plane le
grand pouvoir modérateur des Papes.

Le rôle merveilleux de la Papauté a été de conjurer sans cesse ce danger, de
réagir à propos contre les tendances extrémes, de réprimer les exagérations de
quelque côté qu'elles vinssent.

Sans embrasser un laps de temps étendu, si l'on envisage son action pendant
ces cinquante dernières années seulement, et si l'on veut bien re.garder de haut,
azec un peu de recul, on est singulièrement frappé de ce fait. On voit le Vati-
can intervenir tour à tour contre les emportés et contre les attardés ; soit qu'il
s'agisso de dissiper des illusions et des utopies, de modérer des impatients ou
dns aveugles, toujours prets à perdre pied dans l'inconnu ; soit qu'il y ait lieu de
vaincre d'étroites et stériles résistances, de tenir compte de la marche <lu temps
et des transformations sociales. Et il faut bien le reconnaltre, la constitution
providentielle de la société chrétienne, la succession des Papes, cette part de
mobilité dans l'immutabilité de l'Eglise, facilitaient cette double prévoyance.

Maintenir en toute occasion la mesure, en dépit du violent et changeant effort
des passions humaines, la mesure, c'est-à-dire le dernier mot de la sagesse, pon-
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darer les forces qui font mouvoir, vivre, progresser la société clrétienne, tel est
le but constamme nt poursuivi par la Papautl à travers la mnûlée confuse des
événements.

Avec une admiration profonde e, une rare précision, M. Léon
Léfébure trace, enfin, le tableau de tous les actes qui, à travers le
Pontificat actuel, portent cette marque supérieure et providen-
tielle. Cette élasticité, cette ductilité des forces et des activités
catholiques sous la direction pondératrice du gouvernement su-
prême, cet esprit de tradition et cette ardeur d'initiative, cette
affirmation constante et immuable de la vérité, et cette variété de
méthodes aptes à enserrer dans je réseau de l'organisation sociale
toutes les énergies de la société où nous vivons, n'est ce pas là la
grandeur attrayante, la richess*e féconde et la souplesse merveil-
leuse de l'Eglise catholique à travers les transformations gra-
duelles de l'histoire humaine ?

NOUVELLES IRELIGIEUSES.

Le Bulletin du vou national donne les renseignements Cuivalits
sur les pèlerinages au sanctuaire de Montmartre pendant le mois
de juillet

Pendant ce mois, 542 prêtres étrangers ont célébré la messe;
11,100 communions ont été distribuées; 68 pèlerinages ont amené
environ 18,600 pèlerins ; 17,000 personnes ont assisté aux offices ;
64,326 intentions ont été recommandées aux prières des fidèles ;
995 actions de grâces demandées.

Les recettes du mois de juillet ont été de 146,660 frs.

La belle cathédrale de Reims a été cruellement éprouvée le 31
juillet, par un violent orage qui y a fait des dégâts considérables.

Un nouvel orage, qui a éclaté le 10 août, accompagné d'énormes
grelons a anéanti ei quelques minutes la grande rose du portail
principal ; les verres coloriés avec tant d'art au treizième siècle
gisaiept par terie. C'est une perte irréparable.

Dans la France juive, M. Drumont parle ainsi de la mort de
Gambetta : - Le dimanche où mourut Gambtta, nous lisions à
l'office du jour : 7ollepuerum ci mairem ejus,defuncti sunt cnim qui
querebant animam pueri. Prenez lenfant et la mère ; car ils sont
morts, ceux qui en voulaient à l'âme de Penfant.

" Je songeais à cette parole en cheminant, encore une fois,
devant le palais où l'on venait de ramener le cadavre de celui qui
avait juré la mort du catholicisme (Le clèricalisme c'est l'ennemi *).

' En même temps que moi, une femme du peuple, à Pair hon-
nète et au type bien français, passait avec son garçonnet et regar-
dait, elle aussi, cette demeure que Paris connaissait.
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"--Pourquoi qu'il est mort Gambetta ? demanda l'enfant.
-- Parce qu'il voulait empêcher les petits enfants de faire leur

prière.
" Cette humble ouvrière venait tout simplement de traduire

l'Ecriture... "

Voici quelques détails bien curieux sur le R. P. Favier, le préfet
de la mission lazariste en Chine. Vicaire-général de l'évêque de
Pékin, le R, P. Favier, qui habite le Céleste-Empire depuis vingt-
cinq ans, connaît à fond les mours et coutumes du pays. Sa mis-
sion est très florissante. Il parait qu'il est à la fois architecte,
médecin, facteur d'orgues, horloger, mécanicien, et rend par con-
séquent d'immenses services à la mission. Il dirige même une
imprineri très remarquable. Sa connaissance des croyances,
des coulumes et des traditions chinoises, lui facilite les relations
avec les gens du pays ; aussi est-il souvent reçu par les plus hauts
personnages de la Cour, et notamment par Li-Hlung-Chang, vice-
roi du Petchely.

Le R. P. Favier a pu donner des détails les plus consolants sur
sa mission. Le Vicariat apostolique de Pékin compte plus de
trente mille chrétiens trs fervents, dont la vie contraste avec
la grande corruption morale des païens. La mission compte 402
chrétientés avec 166 églises et chapelles, 120 écoles, 9 orphelinats
avec 800 enfants et 3 hôpitaux.

Le R. P. Favier a été reçu par le Pape et par le préfet de la
Propagande.

Une lettre de Madagascar adressée aux Missions catholiques nous
fait connaître l'admirable conduite des chrétiens malgaches pen-
dant la dernière tempête qui les a si cruellement éprouvés. Le
départ des Missionnaires causa d'abord beaucoup de crainte et de
découragement Mais, le premier moment de trouble passé, les
membres de l'Union cathoilique ne faillirent pas à leur devoir ;
ils décidèrent, dès le premier dimanche, qu'il fallait organiser
solidement les exercices religieux.

Un règlement est tracé qui prescrit de se réunir les dimanches
comme auparavant et de faire tous les offices, excepté ce qui exige
le ministère spécial du prêtre. Prières, chants, catéchismes, lectu-
res, continuèrent donc comme par le passé. Durant la semaine,
les enfants se rendaient à Fglise, le matin avant la classe ; la
récitation du chapelet remplaçait la sainte messe.

Dans les campagnes, avec le concours des instituteurs, tout fut
réglé selon le modèle de TLainarive. Chaque semaine, ces géné-
reux chrétiens allaient inspecter les villages pour s'assurer si l'on
était fidèle au règlement. Le samedi ils assistaient aux assemblées
de l'Union, et là chacun rendait compte de ce qu'il avait viu. Si
l'on avait remarqué quelque part des abus, oiu délibérait sur les
mesures à prendre afin d'y remédier. Grâce à ces précautions, la



foi se conservait et les pieuses coutumes se maintenaient. Un des
plus graves dangers auxquels dut faire face l'Union catholique fut
la pauvreté. Comment soutenir, au milieu des désastres de la
persécution, tant d'écoles et tant d'œuvres ! La générosité des
familles plus riches et l'industrie des membres de l'Union permi-
rent de pourvoir aux besoins les plus urgents.

La rentrée des Missionnaires a ranimé partout la foi, la con-
fiance et l'ardeur des néophytes. TFout semble annoncer un conso-
lant avenir pour la mission de Madagascar.

GRANDE LEÇON.

Lo baron de Hiübner a consacré, dans son journal de voyage,
les lignes suivantes à l'infortuné prince imperial, fils de Napo-
léon II[:

" J'ai demeuré au Government.house, dans l'appartement oc-
cupé par le prince lorsqu'il se rendit sur le théâtre de la guerre,
et l'année suivante par l'impératrice Eugénie, lors de son pieux
pelerinage.

Couché dans le lit sur lequel avaient reposé ces illustres per-
sonnages, l'un avant d'aller au-devant d'une mort prématurée et
tragique, l'autre en se rendant sur les lieux de la catastrophe, d.,s
souvenirs à demi effacés, transformés soudainement en vistins
lumineuses, vinrent troubler mon sommeil, hanter mes rêves:

C La naissance d'un héritier ; quinze jours après, la paix; les
plénipotenLiaires qui l'ont signée descendant les degrés de l'hôtel
du ministère, aux acclamations de la foule qui encombre les quais;
le canon des Invalides annonçant à la ville de 'aris l'événement
si ardemment désiré. Partout, dans les rues, des gens, hommes
et femmes, qui pleurent de joie. Il n'y a plus lieu de trembler
pour les époux, les fils, les frères en Crimée ! Puis le Te Deum et
les cloches de Notre-Dame, et les cérémonies du baptême ; le ban-
quet offert à l"empereur à l'Hôtel-de-Ville, et toutes sortes de ré-
jouissances publiques, cette fois-ci le témoignage d'une allégresse
sincère sinon générale. Le second Empire porté à l'apogée de sa
puissance. Dans le pays, un retour de confiance dans la stabilité
du nouvel ordre de choses. En Europe, l'espérance renaissante
d'un avenir de paix.

Et après?
" Ce que nous avons vu.

Età la fin ?
" Au fond de l'Afrique, une embuscade de sauvages ; un jeune

homme étendu mort sur la fougre ; une mère découronnée arro-
sant de ses' larmes le sol qui a bu le sang de son enfant. ILhis-
toire de l'antiquité, si riche en péripéties surprenantes qui nous
semblaient fabuleuses, offre peu d'analogies. Quelle matière à
méditation sur le néant des grandeurs humaines "



- 215-

Un passage du beau livre de Mgr Baunard, Ilistoire du Cardinal
Pie, nous semble expliquer ce que M. le baron de Hüibner regarde
comme une épouvantable énigme. Le moi de cette énigme est
que personne ne peut impunément méconnaître et contrarier la
mission de la France.

C'était en 1859. Napoléon III, dans ses réceptions du jour de
l'an, avait fait assez comprendre par ses paroles à l'ambassadeur
d'Autriche et au nonce que sa politique allait changer dans un
sens mauvais. Diverses brochures de commande ne permettaient
plus de s'y tromper.

Effrayé du péril, l'évêque de Poitiers entreprit de le conjurer.
Il demanda et obtint une audience de lempereur.

Après quelques mots échaigés sur les affaires locales de la vi.lle
de Poitiers, Sa Majesté porta la conversation sur le terrain de la
politique et en i«articuLier sur les affaires d'Italie.

On méconnaîtrait grandement ses intentions, dit-elle, si on
croyait qu'elle veut autre chose que du bien au gouvernement
pontifical. Son but est pin tôt de rendre ce gouvernement plus
populaire et de montrer à l'Europe que la France n'a pas entre-
tenu à Rome une armée d'occupation pour y consacrer des abus."

A ces derniers mots, Mgr de Poitiers s'est redressé et a demandé
la permission de s'expliquer sur ce sujet en toute liberté.

Parlez, Monseigneur, je désire avoir toute votre pensée."
Puisque Votre Majesté daigne entendre tout ce que je pense,

elle me permettra de m'étonner du scrupule qui lui fail craindre
de passer pour avoir consacré des abus par la présence de notre
armée d'occupation à Roine. Certes, je n'ignore pas, Sire, qu'il se
glisse des abus partout; et quel gouvernement peut se flatter d'y
échapper? Mais j'ose affirmer qu'il n'en existe nulle part de moins
nombreux que dans la ville et dans les Etats gouvernés par le
Pape. Que Votre Majesté veuille bien se rappeler, par contre,
Constantinople et la Turquie, qu'elle compare et qu'elle me per-
mette de lui demander ce qu'a fait là notre glorieuse expèdition
de Crimée ? N'est-ce pas là, plutôt qu'à Rome, que la France se-
raiL allée pour maintenir des abus ? "

Les yeux de l'empereur, d'ordinaire à demi-fermés, comme on
sait, se levèrent un instant sur son audacieux interlocuteur. Celui-
ci continua :

" Ah I Sire, lorsqu'on se rappelle que, pendant onze siècles, la
politique de l'Europe chrétienne fut de combattre le Ture, coin-
ment n'éprouverait-on pas qelque étonnement de voir le souve-
rain d'un pays catholique se faire le soutien de la puissance otto-
niane et aller à grands frais assurer son indépendance ? Or, ne
suis-je pas fondé à dire que c'est par là même assurer des abus ?
Car enfin qui protégeons-nous? l y a à Constantinople un homme,
ou plutôt un être que je ne veux pas qualifier, qui mange dans
une auge d'or deux cents millions prélevés sur les sueurs des chré-
tiens. Il les mange avec ses huit cents femmes légitimes, ses

'.1



trente-six sultanes et ses sept cent cinquante ftenida de harem,
sans compter les favoris, les gendres et leurs femmes. Et c'est
pour perpétuer et consolider un tel état de choses que nous
sommes allés en Orient ! C'esi pour en assurer l'intégrité que nous
avons dépensé deux milliards, soixante-huit officiers supérieurs,
trois cent cinquanti jeunes gens, la fleur de nos grandes familles,
et deux cent mille Français ! Après cela, sommes-nous bien venus
à parler des abus de la Rome pontificale ? "

Pendant ce discours, l'empereur tordait ses longues moustaches,
et l'évêque observait qu'il les tirait plus bas à mesure que la (lues-
tion devenait plus embarrassante. Mgr Pie poursuivit " Excn-
sez-moi, Sire. Mais à ce Turc nousïvous dit : Continue à te vau-
trer, comme par le passé, dans t'a fange séculaire : je te garantis
tes jouissances et je ne souffrirai pas qu'on touche à ton empire.
Mais nous avons ajouté : Grand sultan, jusqu'à présent, le sonve-
rain de Rome, le Pape, avait présidé aux conseils de l'Europe. Eh.
bien ! nous allons avoir un conseil européen : le Pape n'y sera pas,
mais tu viendras, toi qui li'y étais jamais venu. Non seulement
tu y seras, mais nous ferons devant toi le cas de conscience de ce
vieillard absent; et nous te dounerons le plaisir de nous voir éta-
1er et soumettre à ton jugement les prétendus abus de son gou-
vernement.

" En vérité, Sire, n'est-ce pas là ce qui s'est fait ? Et après de
telles tolérances, pour ne rien dire de plus, est-on bien en droit
d'alléguer des scrupules qui nous seraient venus au sujet des abus
d'un gouvernement qui est bien, à n'en pas douter, le plus doux,
le plus paternel, le plus économique des gouvernements de l'Eu-
rope ?...

L'empereur, en voyant l'animation de l'évêque, s'était rappro-
ché de lui peu à peu. Il écoutait avidement, se passant la main
sur le front. Puis, détournant le sujet de la conversation : " Mais
enfin, Monseigneur, n'ai-je pas fait suffisamment mes preuves le
bon vouloir en faveur de la religion ? La Restauration elle-même
a t-elle fait plus que moi ? "

L'évêque se trouvait amené à sa grande thèse, celle des rap-
poris nécessaires (le la religion et des gouvernements et du règne
de Jésus-Christ dans la société. Il répondit aussitôt:

-" Je m'empresse de rendre justice aux religieuses dispositions
de Votre Majesté, et je sais reconnaître, Sire, les services qu'el-ý
a rendus à Rome et à l'Eglise, particulièrement dans les pre-
mières années de son gouvernement. Peut être la Restauration
n'a-t-elle pas fait plus que vous. Mais laissez moi ajouter que ni
la Restauration ni vous n'avez fait pour Dieu ce qu'il fallait faire,
parce que ni l'un ni l'autre vous n'avez renié les principes de la
Révolution, dont vous combattez cependant les conséquences pra-
tiques, parce que l'Evangile social dont s'inspire l'Etat est encore
la Déclaration des droits de l'homme, laquelle n'est autre chose,
Sire, que la négation des droits de Dieu. Or, c'est le droit de
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Dieu de commander aux Etats comme aux individus. Ce n'est
pas pour autre chose que Notre-Seigneur Jésus-Christ est venu
sur la terre, en inspirant les lois, en sanctifiant les mœurs, en
éclairant l'enseignement, en dirigeant les conseils, en réglant les
actions des gouvernements comme des gouvernés. Partout où
Jésus-Christ n'exerce pas ce règne, il y a désorde et décadence.

Or, j'ai le devoir de vous dire qu'il ne règne pas parmi nous,
et que notre Constitution n'est pas, loin de là, celle d'un Etat chré-
tien et catholique. Notre droit public établit bien que la religion
catholique est celle de la majorité des Français ; mais il ajioute
que les autres cultes ont droit à une égale protection. N'est-ce pas
proclamer équivalemment que la Constitution protège pareille-
ment la vérité et l'erreur ? Eh bien 1 Sire, savez-vous ce que Jésus-
Christ répond aux gouvernements qui se rendent coupables d'une
telle contradiction ? Jésus-Christ, roi du ciel et de la terre, leur

.répond " Et moi ausssi, gouvernements qui vous succédez en
vous renversant les uns les autres, moi aussi je vous accorde
une égale protection. J'ai accordé une pareille protection à

"l'Empereur votre oncle ; j'ai accordé la même protection aux
"Bourbons, la même protection à la République ; et à vous aussi
"la même protection vous sera accordée.

LEmpereur arrêta l'Evèque :" Mais encore croyez-vous que
l'époque où nous vivons comporte cet état de choses, et que le
moment soit venu d'établir ce règne exclusivement religieux que
vous me demandez ? Ne pensez-vous pas, Monseigneur, que ce
serait déchaîner les mauvaises passions ?

"Sire, quand de grands politiques comme Votre Majesté m'ob-
jectent que le moment n'est pas venu, je n'ai qu'à m'incliner,
parce que je ne suis pas un grand politique. Mais je suis un évè-
que, et, comme évêque, je leur réponds : LE MOMENT N'EST -AS VENU
FoUR JÉsUS-CHRisT DE RÉGNER ; EH BIEN i ALORS, LE MOMENT N'EST P'AS
VENU POUR LES GOUVERNEMENTS DE DURER.

L'AIRT MUSICAL ET LA IELIGIO6N.

M. Legouvé, de l'Académie française, rend compte, dans le
journal le Temps, d'un livre publié par le célèbre chanteur Faure
sur la Voix et le chant. Voici la conclusion du jugement de M.
Legouvé:

"Je ne veux pas finir cet article sans féliciter M. Faure de sa
défense résolue des maitrises. Se souvenant de sa propre éducation
il y montre la véritable écol primaire des voix." Il y fait voir la
pépinière des grands chanteurs, mnème des chanteurs dramatiques.
C'est un acte de courage. Aujourd'hui, où certains de nos gou-
vernants poursuivent l'abolition des maîtrises, comme l'expulsion
des Sours de charité et la destruction des crucifix, parce que cela
Çonfine à l'église, je sais gcré à M, Faure d'avoir soutenu si.vivement
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la cause de la musique religieuse, ne fût-ce que comme artiste
Que serait, en effet, l'art sans le sentiment religieux ? Dieu de
moins dans le ciel, c'est l'idéal de moins sur la terre 1 Supprimez
un moment par la pensée la religion chrétienne des dix-huit
siècles qui nous précèdent, quelle destruction iinmense dans le
domaine de l'imagination ! Imaginez-vous la figure du Christ
chassée de nos musées et de nos livres, comme on l'a déclouée
des murs de nos écoles, où en seraient la peinture, la sculpture,
l'architecture, la musique, la poésie ?

Je m'arrête, parce que j'aurais trop à en dire, et j'aime mieux
terminer par un mot que j'emprunte à M. Faure lui-même. Il
venait de chanter, je crois, le Stabat Miater de Pergolèse. Un de
ses amis le félicitait vivement de son succès. La conversation s'en-
gage ; M. Faure, qui avdit perdu sa mère réce.-iment; parla d'ellie
avec émotion, puis il ajouta " Heureusement, je suis sûr de la
revoir.-Ne dites donc pas de bêtises, répionid son ami.-Bêtises 1
réplique vivement Faure, mais sachez bieu que je n'aurais pas.
chanté comme je viens de le faire si je ne croyais pas à ces bèti-
ses-là "

LES AMIS DU CRUR DE JESUS
ELVIRE LE FER DE LA MOTTE

EN RELIGION S:UR MARY-JOSEPH
1828-1881.

Devinant les souffrances de coeur de sa sour, il dissimulait les
siennes: il n'eût voulu en rien augmenter le poids de son sacri-
fice, mais l'allégeait en quelque sorte en le portant avec elle.
Disons aussi que Paul avait une foi très vive et que ses senti-
ments pieux lui faisaient comprendre ce que, hélas 1 trop de pa-
rents oublient: " Que l'appel de DIEU est un ordre auquel on ne
peut résister." Lui aussi quittait sa famille pour répondre à l'at-
t rait de sa vocation ; eh bien! sa sour braverait l'Océan pour
clhercher, non des trésirs terrestres, mais les âmes pour lesquelles
JÉsus-CmusT a fait le grand voyage du ciel à la terre. Elle allait
en quelque sorte lui être plus chère, se rapprochant de la carrière
qu'il avait embrassée. Elle n'obéissait ni à une illusion, ni à un
caprice, et il savait que son cœur n'imposait pas aux siens un si
amer sacrifice sans avoir grandement souffert de la blessure
qu'elle faisait. Comme un médecin délicat, il pausait la plaie en
montrant un v:sage fermé et un cœur solide Nous ne pourrons
jamais dire à quel point Elvire se sentit reconnaissante et comme
soulagée par les nrocédés admirables de son frère. Si elle l'avait
pu aimer davantage, elle l'eût fait, bien qu'à la veille de renoncer
à jamais à la présence de celui qu'elle aimait vraiment, si nous
osons le dire, comme l'an&e aime l'âme dont la garde lui a été
commise,
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Quelques mois après, le jeune capitaine, qui se trouvait alors
dans l'île Maurice, était emporté par une ple urésie qui avait pris
tout d'abord un caraztère très sérieux. Un ami de la famille,
M. Huet, reçut son dernier soupir. " Portez à ma mère ce baiser,
lui avait dit Paul, dites-lui que ma dernière pensée a été pour elle
et pour DiEu ; que je meurs en chrétien et dans les principes dans
lesquels elle m'a élevé !... J'eusse voulu faire davantage, mais je
n'en a, pas eu le temps! " " Et, continue M. Huet, s'adressant à
nous qui, éplorés, l'entourions " Qu'il est consolant, messieurs,
" de mourir en chrétien !" Il se mit à appeler à haute voix la sainte
Vierge et sa sour Elvire. " Elvire, Elvire, ma sour, prie pour
" moi ! Mon DiEu, ayez pitié ! Pardon, mon DIEU!"

O mon JÉ-sus-écrivait Elvire, à la nouvelle de cette mort-
je vou; le donne complètement, mes regrets ne sont pas des
plairntes. Je pense avec bonheur qu'il ne vous offensera plus,
ô mon Sauveur! et que ses bonnes résolutions prises sur son lit
de mort sont scellées par la pierre de son tombeau. Paul est sauvé,
j'en ai la, ferme conviction ; mais peut-etre qu'il souffre, oh !
prions, prions beaucoup pour cette âme qui nous est toujours si
chère 1

Depuis la mort de son frère, la dévotion d'Elvire pour les âmes
du Purgatoire, qui avait tonjours été grande, s'accrut encore.
Elle fit le vou héroïque en leur faveur, qui consiste à abandon-
ner pour ces dmes souffrantèes le fruit satisfactoire de toutes ses
bonnes ouvres, de toutes les actions de sa vie; et avec quel soin
jaloux ne multipliait-elle pas ses actes d'amour et ces mille riens
quotidiens qui deviennent de grandes choses par la pureté d'in-
tention avec laquelle on les fait!

VI
Enfin Elvire touchait aux rivages du nouveau monde. Quelle

joie à Sainte-Marie-des-Bois à l'arrivée de Mgr de Saint-Palais,
amenant cette jeune postulante

"Aujourd'hui, après onze ans d'absence, écrivait Irma, j'ai revu
une sour chérie, je l'ai embrassée. Je n'ai pas reconnu ses traits
mais j'ai vite reconnu son cœur : c'est la famille tout entière. Ma
mère, quel sacrifice vous nous avez fait! J'ai dit aux pensionnaires
de l'académie les paroles que vous m'écrivez " C'est pour leur
" salut que je donne ma seconde fille. " Il y a eu une scène d'at-
tendrissement, et, le soir, elles sont toutes allées faire des amitiés
à Elvire.

Un peu plus tard (16 août 1853) elle ajoute " Notre enfant a
reçu le saint habit, elle a laissé les vêtements du monde pour se
revêtir des livrées de J'sus méprisé. Oh 1 ma mère, comme votre
coeur aurait pleuré de joie en la voyant si modeste et si pure au
pied des autels !

Le jour de la prise d'habit d'Elvire, la Sour Saint-François de-
manda à DIEu qu'elle passât trente années entièrement dévouée
à son service ; si elle n'en a passé que vingt-neuf à Sainte-Marie,
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nOus pouvons dire que, l'année qui avait précédé son départ de
,;; .Servan pouvait compter pour un temps de véritable noviciat,

eë qu'en ce sens le vœu d'Irma a été parfaitement accompli.
Quelque temps après, la digne supérieure, Mère Théodore, écri-

vait à Mme le Fer : " Laissez-moi, bonne dame le Fer, vous parler
un peu de nous. Avant l'arrivée d'Elvire, je croyais qu'il m'était
impossible d'aimer personne autant que ma première fille, ma
chère Saint-François, et voilà que maintenant je les confonds dans
mon affection, je dirais presque que j'ai quelque chose de plus
tendre et de plus démonstratif pour la dernière sour ; aucune ja-
lousie de la part de l'autre. Ma Sœur Saint-François dit que nous
avons une grande ressemblance de dispositions, Elvire et moi.
J'en suis toute fière, car j'en troive de bien bonnes et bien belles
dans cette chère âme ; mais je sens bien que je ne lui ressemble
pas... Si vous voyiez comme elle est bien, comme elle avance à
grands pas dans la vertu et comme elle est heureuse 1 Cependant
de temps en temps ce visage si pur et si serein se couvre d'un lé-
ger nuage, imperceptible aux yeux des autres, mais visible pour
moi : oh ! c'est qu'elle a fait une petite faute, ou commis une im-
perfection en remplissant un devoir. Je la gronde, l'embrasse et
l'encourage, et tout est passé. Comme je suis heureuse d'avoir
vos filles, ma chère amie ! J'en suis heureuse, parce qu'elles feront
beaucoup pour la gloire de DiEu ! Que n'a pas déjà fait notre chère
Sour Saint-François ! Que d'âmes lui doivent leur salut, et le lui
devront par la suite! Le temps d'Elvire viendra : elle se prépare
et jette de bonnes fondations pour élever l'édifice de sa perfection
religieuse. Si vous saviez comme nous nous aimons bien ! Il me
semble que les liens de la sainte amitié qui nous unissent sont
même plus forts que ceux du sang."

VII
Le 31 janvier 1856, Elvire, depuis deux ans devenue Sour Mary-

Joseph, vit expirer entre ses bras celle qui lui tenait lieu de fa-
mille sur la terre de l'Indiana. C'est elle qui nous a conservé les
dernières paroles d'Irma, les traits d'amour enflammé qui la con-
duisirent directement à son bien-aimé JÉsus.

La mort de l'excellente Supérieure, de la digne et sainte Mère
Théodore, arrivée trois mois après celle de la Sour Saint-François-
Xavier, fut peut-être encore plus douloureuse au cœur d'Elvire
que celle de sa sour. Elle perdait une mère, et son âme éprou-
vée ressentit toute l'amertume de ce nouveau coup.

Mais, loin d'affaiblir son courage, ces rudes épreuves semblèrent
lui donner un nouvel élan. Jusque-là, élève de celle qui avait
été sa maîtresse de noviciat , elle n'avait eu qu'à écouter et à re-
tenir les sages avis d'une aussi habile maîtresse dans la direction
des âmes ; à présent revêtue de la même charge, nouvel Elisée,
elle reçoit le double esprit de son maître pour le communiquer
aux nombreuses novices qui se pressaient au monastère de Sainte-
Marie-des-Bois,

(à suivre),
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